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À ma sœur.

Parce que certains liens

ne se brisent jamais.

Avec tout mon amour.




Prologue

Il existe des histoires qui naissent de l'imagination... et d'autres qui naissent du cœur.

Ce roman fait partie de ceux qui portent une émotion profonde. Je l'ai écrit avec l'espoir d'offrir un peu de lumière à toutes les personnes qui continuent d'aimer un être absent.

À travers le voyage d'Elyzabel, j'ai voulu raconter qu'aucun lien d'amour ne disparaît vraiment. Les souvenirs, les rêves, les mots et l'espérance tissent parfois des chemins invisibles que seul le cœur peut emprunter.

Si ces pages parviennent à vous apporter un peu de douceur, de réconfort ou simplement l'envie de croire que l'amour dépasse le temps et la distance, alors ce livre aura trouvé sa véritable raison d'être.

Je vous souhaite un beau voyage sur les îles d'Azuris.

Jozye
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Chapitre 1 : Au Seuil de l'Azuris

Elyzabel se réveilla enveloppée dans l'aurore d'un jour qui n'avait rien d'habituel. De l'autre côté de la vitre, le monde avait troqué ses couleurs naturelles pour une palette irréelle : des arbres revêtus d'azur, une pelouse écarlate et un ciel d'une absurde nuance de vert.

Elle s'interrogeait. Quel phénomène avait bien pu engendrer une telle métamorphose pendant son sommeil ?

Elle se dirigea machinalement vers la salle de bain, aspirant à l'éveil que procure une douche fraîche. Mais son reflet dans le miroir arrêta son élan. Les mèches blondes qui encadraient hier encore son visage scintillaient à présent d'un rouge intense.

Perplexité et interrogation se mêlèrent en elle face à cette transformation inouïe. Elle décida tout de même de s'aventurer à l'extérieur, cherchant à comprendre ce qui se tramait.

Avançant avec précaution, à l'affût du moindre détail inhabituel, son regard captura bientôt la silhouette d'une créature d'exception, paradoxal mélange d'inconnu et de familier. Une vague de conscience chassa son incrédulité : cet être lui était connu, non pas physiquement, mais à travers les lignes d'une fiction qu'elle venait de clore.

Ce récit racontait la quête désespérée d'une mère dont le fils avait été emporté par son désir de trésors, voguant vers l'Azuris, au cœur de l'archipel des îles flottantes. Espérant son retour, le quotidien s'était étiré, mais l'enfant ne revint jamais.
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- Pourrais-je être… ? Hallucinai-je ? marmonna-t-elle, chancelante sous le poids de l'évidence. Mais non, il devait y avoir une explication logique.

Pourtant, tout autour d'elle semblait délicieusement et de manière effroyable rappeler les peintures vivantes de « L'énigme de la femme aux cheveux de feu ».

Soudainement, la pièce du puzzle s'imbriqua : Elyzabel se trouvait sur les rivages de l'île d'Azuris. Mais comment avait-elle franchi le seuil de la réalité vers le royaume des mots, et plus impérieusement, quel rôle était-elle destinée à y jouer ?

Elyzabel prit une grande inspiration, tentant de calmer les battements effrénés de son cœur. Après tout, n'avait-elle pas souvent rêvé d'échapper à la monotonie de son quotidien pour se fondre dans les aventures palpitantes des livres qu'elle dévorait avec passion ? Mais face à l'incroyable, l'excitation initiale céda la place à une nervosité latente.

Elle scruta l'horizon, les yeux écarquillés, et s'efforça de se rappeler des détails de l'histoire. Le personnage principal, une femme robuste aux cheveux flamboyants, parcourait inlassablement les îles flottantes à la recherche de son fils disparu. Elyzabel, bien consciente de l'irréalité de sa situation, ne pouvait nier l'évidence : elle partageait à présent le même sort que l'héroïne de l'histoire.

Avec une détermination nouvelle, elle décida de s'approprier ce rôle qui semblait lui être destiné. Peut-être, en suivant le parcours de l'héroïne du livre, trouverait-elle un moyen de retourner dans son propre monde.

Elyzabel parcourut les ruelles de ce village étrangement familier, que décrivait le livre avec une précision qu'elle pouvait maintenant admirer de visu. Chaque bâtiment, chaque pavé paraissait avoir été tiré de son imagination, et pourtant, ils étaient là, tangibles, réels.

Elle croisa des habitants qui la dévisageaient avec étonnement, non sans une pointe de crainte, comme s'ils reconnaissaient en elle la force et le courage de la femme aux cheveux de feu. Elle se sentit portée par leur regard, par leur espoir tacite.

S'arrêtant près d'une fontaine, dont les eaux miroitaient d'un ton argenté sous le ciel verdoyant, Elyzabel recueillit de l'eau dans ses mains et en humecta son visage. Elle confirma alors ce qu'elle savait déjà : elle n'était plus simplement Elyzabel ; elle était devenue l'avatar de cette femme légendaire et devait embrasser la quête comme sienne.

Guidée par les fragments d'histoire qu'elle reconstruisait méticuleusement dans son esprit, elle se dirigea vers la périphérie du village, là où l'aventure commençait réellement. La légende racontait que l'enfant était parti vers le plus élevé des îlots flottants, où un trésor ancien était censé se trouver.

Un vent frais se leva, cueillant les nouvelles mèches rougeoyantes d'Elyzabel. Ce souffle lui semblait porter un murmure, un indice laissé par l'auteur comme pour guider ses pas.

Étape par étape, elle reconstituait le chemin parcouru par la femme aux cheveux de feu, consciente que chaque lieu visité alignait davantage son destin à celui de l'héroïne. Dans son esprit foisonnant d'auteure, cette expérience transcendait la fiction. Le monde d'Azuris lui offrait un manuscrit vivant à compléter, une histoire qui pouvait finir différemment, peut-être, par ses choix et ses actions.
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Alors, fixant l'archipel flottant s'élaborant dans le ciel, Elyzabel avança avec audace. Car c'était désormais sa quête, son histoire, et peut-être, la clé de son retour.
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Chapitre 2 : Le Sentier qui n'existait pas

Le chemin qui menait hors du village n'était pas un chemin. C'était une cicatrice dans la terre écarlate, un sillon creusé par des pas anciens que la végétation azurée n'avait jamais réussi à refermer. Elyzabel le suivait en silence, les doigts crispés sur l'ourlet de sa manche, attentive au moindre bruissement.

Dans le livre, l'héroïne quittait le village par un pont de cordes suspendu au-dessus d'un ravin. Elyzabel s'en souvenait parfaitement, elle avait même corné la page, frappée par la beauté de la description. Pourtant, devant elle, il n'y avait ni pont ni ravin. Seulement ce sentier tortueux qui s'enfonçait dans une forêt d'arbres bleus dont les cimes se perdaient dans le ciel verdâtre.

Elle s'arrêta. Relut mentalement le passage. Non, elle ne se trompait pas. Le pont aurait dû être là.

- Ce n'est pas ce qui était écrit, murmura-t-elle, et sa propre voix lui parut étrangère dans ce silence trop dense.

Un frisson la parcourut, différent de ceux qu'elle avait éprouvés jusqu'ici. Tant qu'elle suivait le fil du roman, elle possédait une carte. Mais si le monde d'Azuris s'écartait du texte, alors elle avançait à l'aveugle.

Elle inspira profondément et s'engagea malgré tout sous le couvert des arbres. Les troncs, lisses comme de la porcelaine, luisaient d'un bleu si profond qu'ils semblaient absorber la lumière plutôt que la refléter. Le sol sous ses pieds était spongieux, tapissé d'une mousse pourpre qui étouffait chacun de ses pas. Aucun oiseau ne chantait.
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Aucun insecte ne bourdonnait. Le silence était si complet qu'Elyzabel entendait le sang battre à ses tempes.

Puis elle la vit.

La créature se tenait au milieu du sentier, immobile, comme si elle l'attendait depuis toujours. De près, elle était plus étrange encore que dans son souvenir. Son corps évoquait celui d'un renard, mais sa fourrure était faite de filaments argentés qui ondulaient sans vent, pareils à des fils de soie vivants. Ses yeux, deux billes d'ambre liquide, la fixaient avec une intelligence qui n'avait rien d'animal.

Dans le roman, cette créature n'apparaissait qu'une seule fois, au détour d'une phrase, presque anecdotique. L'auteur l'avait décrite comme « un éclat fugace entre les branches, ni bête ni esprit ». Rien de plus. Pas de nom. Pas de rôle. Et pourtant, elle était là, bien réelle, et elle ne fuyait pas.

- Tu me connais, n'est-ce pas ? souffla Elyzabel en s'accroupissant lentement.

La créature inclina la tête. Puis elle se retourna et fit trois pas sur le sentier avant de s'arrêter, tournant vers Elyzabel un regard par-dessus son épaule argentée. L'invitation était limpide.

Elyzabel hésita. Suivre un guide qui n'existait pas dans le livre, c'était accepter que l'histoire avait changé, ou qu'elle n'avait jamais été complète. Mais rester immobile, c'était mourir de peur au milieu d'une forêt bleue, et cela ne ressemblait ni à l'héroïne du roman ni à la femme qu'elle voulait devenir.

Elle se releva et suivit la créature.

Le sentier s'enfonça plus profondément dans la forêt, puis bifurqua brusquement vers le bas. La pente devint raide, la mousse glissante. Elyzabel dut s'agripper aux racines qui affleuraient, ses paumes s'écorchant contre leur surface rugueuse. La douleur était réelle, vive, cuisante, indiscutable. Aucun rêve ne brûlait ainsi.

La créature, elle, descendait sans effort, ses pattes argentées effleurant à peine le sol, comme si la gravité n'était pour elle qu'une suggestion.

Au bas de la pente, le sentier débouchait sur une clairière. Et au centre de cette clairière se dressait quelque chose qu'Elyzabel reconnut aussitôt, bien que cela n'eût aucun sens.

Un escalier.

Il montait droit vers le ciel, sans mur, sans rampe, sans structure visible pour le soutenir. Ses marches étaient taillées dans une pierre translucide qui captait la lumière verte du ciel et la restituait en éclats irisés. Il s'élevait, s'élevait encore, jusqu'à se perdre dans les nuages bas où flottait, comme une promesse lointaine, la silhouette du premier îlot de l'archipel.

Le livre décrivait un port. Des barques. Une traversée maritime vers les îles flottantes. Pas un escalier impossible planté au milieu d'une forêt.

Elyzabel sentit son cœur cogner contre ses côtes. Deux divergences en moins d'une heure. Ce monde n'était pas le roman, il en était une variation, une réécriture dont elle ne possédait pas le manuscrit.

La créature s'assit au pied de la première marche et leva les yeux vers elle. Dans ses pupilles d'ambre, Elyzabel crut lire quelque chose qui ressemblait à de la patience.

Elle posa le pied sur la première marche. La pierre était froide, solide, et vibrait sous sa semelle d'une pulsation sourde, comme un cœur enfoui très loin sous la terre. La deuxième marche. La troisième. Chacune émettait une note différente, à peine audible, qui se mêlait aux précédentes pour former l'ébauche d'une mélodie.

Au dixième pas, elle commit l'erreur de regarder en bas.

La clairière avait disparu. Sous ses pieds, il n'y avait plus que le vide, un gouffre de brume verte et de lumière diffuse, sans fond visible. Le vertige la saisit comme une main glacée autour de sa gorge. Ses jambes tremblèrent. Elle ne s’agrippa à rien, parce qu'il n'y avait rien à quoi s'agripper.

La créature argentée était toujours là, trois marches plus bas, assise avec la tranquillité d'un être pour qui la chute n'existait pas. Elle émit un son, pas un cri, pas un grondement, mais une vibration douce, presque un ronronnement, qui traversa l'air et vint se loger quelque part dans la poitrine d'Elyzabel.

La panique reflua. Pas entièrement, mais suffisamment.

- D'accord, chuchota-t-elle, les dents serrées. D'accord. On monte.

Elle cessa de regarder en bas. Elle cessa de chercher le pont de cordes, le port, les barques, tout ce que le livre avait promis et que ce monde refusait de lui donner. Elle monta, marche après marche, portée par la mélodie grandissante de la pierre et par la présence silencieuse de la créature qui grimpait à ses côtés.

Et quelque part entre le trentième et le quarantième pas, tandis que la brume s'écartait pour révéler l'étendue vertigineuse de l'archipel flottant, des dizaines d'îles suspendues dans le vide, reliées par des ponts de lumière, couronnées de végétation impossible, une pensée s'imposa à elle avec la clarté d'une évidence.

L'auteur n'avait pas tout écrit.

Il y avait des pages manquantes dans « L'énigme de la femme aux cheveux de feu ». Des chapitres que personne n'avait lus. Et c'était peut-être cela, le véritable mystère : non pas comment elle était arrivée ici, mais ce que le livre avait choisi de taire.

La créature émit un nouveau ronronnement, plus grave, presque approbateur.

Elyzabel sourit malgré elle, un sourire fragile, tremblant, mais réel, et continua de monter vers les îles.


[image: ]





Chapitre 3 : L'Île aux racines inversées

La dernière marche ne ressemblait pas aux autres. Plus large, plus épaisse, elle ne vibrait pas, elle respirait. Elyzabel sentit la pierre onduler sous ses pieds comme un ventre endormi, puis se stabiliser. Devant elle, l'îlot s'étendait.

Ce n'était pas un simple rocher suspendu dans le vide. C'était un monde en miniature, posé sur rien, cerné de ciel vert et de brume lumineuse. Une prairie d'herbe écarlate couvrait sa surface, parsemée de fleurs dont les pétales semblaient faits de verre soufflé, translucides, irisés, tintant les uns contre les autres au moindre souffle d'air. Et partout, des arbres.

Mais pas des arbres comme ceux de la forêt bleue.

Ceux-ci poussaient à l'envers. Leurs troncs s'enfonçaient vers le ciel, massifs et noueux, tandis que leurs racines plongeaient dans le sol de l'île, agrippant la roche comme des doigts. Leurs feuillages pendaient sous l'îlot, formant une canopée inversée qui bruissait dans le vide, des centaines de mètres au-dessous. Elyzabel s'approcha du bord et les vit, ces rideaux de feuilles azurées qui tombaient comme des chevelures immenses, balayées par des vents qu'elle ne sentait pas.

Le vertige revint, mais différent cette fois. Moins brutal. Presque contemplatif.

La créature argentée se faufila entre ses jambes et trotta vers l'intérieur de l'île, sa fourrure captant la lumière verte du ciel en reflets mouvants. Elyzabel la suivit, traversant la prairie, contournant les troncs inversés
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